
1

r.iiK'i', *< lie pi»J,Vr«'r

ult.

[ ^ 1

l'honnciii lie la n.ition à la tranquiillu' dont die joiiil

Si !,i C oui- (l(t l.oii.!rcs n'avoit en que '" pioicf (raiïiiier loliilement par un
fv.iité les limites (ifs pollVflions rt-lpedives des de- ux Couronnes dans l'AmO-
tique tt-ptentrionalc, l'Ile aiuoic prévenu, ainfi (]ue in l'Vance l'a fait-, tous les

iiîc dens qui pouvoi'. ni t npjagcr les l'niflances du continent de riùiiope ù en-

trer dan<; l'iiegiieric cjui leui (.'roit abroliinicnt cran^^ir-, t'c qui, n'ayant réel-

lement C|ur ctrt obift lelatif' aux litnites de l'Acadic iSc du Canaiia, ne pouvoit
p.T, durer ion^^-temps, 6c n'ex'gcoit le concours d'aucune autre PuiHance

;

mai'- i'An^Knerre a\oit des vi'i s plus étenilues, l'',lle vouloic exciter une
gutire (.é.'icrale contie la l'rancc, !x Llle le Hattoit de renouveler la f'ameule

ligue formée contre L>nuis XIV à l'occafion de l'avènement de Philippe V au
trône d'l\rpap;ne, t;^ de perfuader îi toutes les Cours de l'Ivurope, que les

limites de l'Acadie ne les intérellbient pas moins que la fucceflion de
Charles II.

La conduite de la France, après les premières hofiilités en 1755, fut bien
difTcrcnte de celle de l'Angleterre; le Koi tranquilliloit les voKins, contenoit
les Alliés, le refulbit aux projets avantageux d'une f,uerre qui lui étoit propolée

fur le continent, & l'ailbit connoîrre à toutes les Nations, que Ion unique am-
bition étoit de contenir celle de l'Angleterre fort ennemie dans de juftes bornes,

t\. de maintenir la juRice èc la paix entre les Puillances qui dévoient regarder

avec la neutralité la plus impartiale les diflérends concernant l'Amérique,

L^aCourde Londres, pour parvenir à l'es fins, profita de la conduite équit-

able & pacifique du Roi. Llle connut dans un allié de la France une vive op-
rofition au reposa ii l'ina6tion, & ne douta pas qu'en acquérant cet Allié,

elle ne pût affocier facilement à fes vues la Mailbn qui étoit regardée comme
l'ancienne rivale de celle de France-, mais l'Impératrice Reine d:; Hongrie &
de Bohème, animée des mêmes principes de juilice dont le Roi donnoit des

preuves fi recommandables, fe refufa aux piopofitions de l'Angleterre, ik: pré-

fera de s'expofer aux hafards d'une guerre injulle, fuite naturelle & prévue du
traité figné à Witehall, entre les rois d'Angleterre & de Prufle, au projet d'en

entreprendre une qui auroit é:é contraire h la bonne foi de Sa Majefté Inipé-

riale.

i.eRoi èc l'Impératrice Reine, antérieu''ement à l'invafion du Roi de Prufle

en Saxe, s'ctoient unis le i.''' de mai 1756, par un traité purement défenfif ;

Leurs Majeftés avoient efpéré que cette union arréteroit le feu qui étoit prêt de

s'allumer en Allemagne, &: p'é/iendroit une guerre fur le continent de l'Eu-

lope : leurs ei'pérances furent trompées ; la Cour de Londres avoit mis les

armes à la main au Roi dePruffe, rien ne pouvoit modérer un Prince dont la

paffion pour la guerre étoit malheureufement excefTive : il la commença à la

fin de 1756 par l'invafion de la Saxe & l'attaque de la Bohènr.

Alors ii exifta deux guerres léparées, celle de la France & de l'Angleterre,

qui dans fon principe n'avoit rien de commun avec la guerre d'Allemagne &
telle que le Roi de Pruflr failbit à l'Impératrice Reine, î< dans laquelle le Roi

dMngletcrre étoit intérefle, comme Allié de S. M. Prufllenne; & le Roi,

conime


